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Texte Gao Yuan  Photos prises par Tong Tianyi, Zhang You
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En avril, Pékin dévoile toute sa beauté. Dans les ruelles, les jardins anciens, les 
temples ou les collines, les fleurs éclosent en abondance, et la douceur du printemps 
imprègne chaque recoin de cette ville-jardin.

Chaque année, les Pékinois sortent avec plaisir pour flâner et admirer les fleurs, 
comme pour honorer un rendez-vous romantique. Depuis l’Antiquité, cette promenade 
printanière fait partie des plaisirs délicats de leur quotidien.

Aujourd’hui, ce goût pour les beautés naturelles perdure et captive toujours les 
habitants. Il s’anime davantage avec l’essor récent de la ville-jardin. Verdure et fleurs 
sont devenues un plaisir simple et quotidien pour tous.
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Du ruisseau de fleurs de pêcher 

d’Erdaogou à Shilipu (Chaoyang), réputé 

pour ses premiers pêchers en fleurs 

de la capitale, à la rive internationale 

de Liangmahe, site prisé où fleurs et 

paysages se succèdent à chaque saison.

Du quartier de Sanlihe à Qianmen, 

où l’eau bleue serpente à travers les 

ruelles en harmonie avec les hutongs, 

aux quartiers modèles de la ville-

jardin comme Dongsi (Dongcheng) ou 

Shuguang (Haidian), où le jardin vient 

jusqu’au seuil des maisons.

Du « collier de rosiers » longeant 

les deuxième, troisième et quatrième 

boulevards périphériques, aux plus d’une 

centaine de galeries urbaines saluées 

par les habitants comme les plus belles 

routes du quotidien, où feuillages colorés 

et fleurs s’entrelacent toute l’année.

Du Parc Forestier du Cœur Vert et 

du Parc des Ruines de l’Ancienne Ville de 

Luxian, qui ont considérablement accru 

la verdure du centre urbain subsidiaire, 

au Parc surélevé de la sixième ceinture, 

nouvellement inauguré.

Depuis le lancement du projet de 

ville-jardin en 2024, les Pékinois ont vu la 

ville passer du vert à la beauté florale.

Li Xiaoguang, chef du service du 

Système forestier et de la Ville-jardin au 

Bureau municipal du paysage et de la 

verdure de Pékin, résume ces efforts par 

des chiffres marquants : deux campagnes 

de reboisement de 66 667 hectares 

chacune ont ajouté 146 000 hectares de 

verdure, soit l’équivalent de 219 Parcs 

Forestiers Olympiques, avec plus de 

100 millions d’arbres plantés. Le taux 

de couverture forestière est passé de 

40 % (2015) à 45 %. Quarante forêts de 

plus de 667 hectares permettent à Pékin 

de séquestrer 10 millions de tonnes de 

carbone par an, soit l’équivalent des 

émissions de 3,3 millions de voitures. En 

2025, la ville a créé 200 hectares d’espaces 

verts et 1 000 km de voies vertes. Le taux 

de couverture des parcs à moins de 500 

mètres atteint 93 %. Plus de 100 espaces 

verts diversifiés ont été aménagés ou 

rénovés : quartiers modèles, galeries 

urbaines, forêts urbaines, parcs de loisirs, 

parcs de poche, espaces verts miniatures, 

parcs accessibles à tous les âges. En cinq 

ans, plus de 700 nouveaux espaces ont 

vu le jour. Aujourd’hui, plus de 92 % des 

habitants accèdent à un parc en moins 

de 500 mètres. La qualité de vie s’améliore 

sans cesse, et le bien-être vert au 

quotidien est plus présent que jamais.

Le « collier de rosiers » des 

boulevards périphériques mérite une 

mention particulière. Avec une floraison 

de sept mois, il pare les artères de 

Pékin de couleurs éclatantes et forme 

un paysage unique. Symbole floral de 

la capitale, le rosier est planté sur les 

boulevards depuis les années 1990. 

Aujourd’hui, plus de 300 km de routes 

principales sont bordés de rosiers, soit 

plus de 20 millions de pieds. De la fin du 

printemps à l’automne avancé, ce ruban 

floral vibrant confère à la ville ancienne et 

moderne une beauté sereine et durable.

Pékin vise à devenir une métropole 

internationale de premier ordre, 

harmonieuse et agréable à vivre. Créer une 

ville forestière, une ville aux mille jardins et 

une ville-jardin sont autant de pas fermes 

vers cet idéal. C’est la contribution de 

Pékin à la « Belle Chine » et une illustration 

concrète du développement écologique 

guidé par le vert.

Dans cette dynamique, les paysages 

des forêts et parcs s’étoffent, les routes 

se parent de fleurs et de verdure, les 

parcs de poche et petits espaces verts se 

multiplient. Le sentiment de bien-être 

vert des citoyens ne cesse de grandir. Le 

visage des quatre saisons – printemps 

lumineux, été verdoyant, automne 

multicolore, hiver argenté – devient 

toujours plus saisissant et inoubliable.

Autrefois, les gens suivaient les saisons 

pour aller admirer les fleurs dans les sites 

célèbres. Aujourd’hui, dans une Pékin 

parsemée de verdure et de parcs en anneau, 

les fleurs sont partout. Il suffit de sortir de 

chez soi pour les voir. Comme le souligne un 

agent du Bureau municipal : « La verdure 

ne vient pas seulement des montagnes 

vers la ville, elle pénètre chaque instant 

de la vie des habitants ».

Plus de 1 000 parcs parsèment la 

capitale, avec des floraisons successives 

tout au long de l’année. De la rive ouest 

du Palais d’été bordée de pêchers et 

de saules, au ruisseau de pommiers à 

fleurs du Parc des Ruines de la Dynastie 

des Yuan, en passant par l’avenue de 

paulownias de la Zone de développement 

économique et technologique, le tableau 

floral du printemps est déployé. Pour 

ceux qui préfèrent éviter la foule, les 

montagnes périphériques offrent des 

charmes uniques : le lilas discret du 

Temple Jietaisi à Mentougou, le magnolia 

parfumé du Temple Tanzhe, les 13 333 

hectares de pêchers en fleurs à Liujiadian 

(Pinggu), les 667 hectares de poiriers 

blancs comme la neige à Panggezhuang 

(Daxing). Chaque lieu a sa beauté propre.

Ce printemps, Pékin accueille trois 

grandes manifestations horticoles 

mondiales : l’Exposition Internationale 

des Fleurs de Pékin, l’Exposition 

Internationale de l’Horticulture et des 

Fleurs de Chine, et l’Exposition Florale 

Printanière de Pékin. Des milliers de fleurs 

embaument alors la ville. Les visiteurs 

peuvent flâner dans un océan de fleurs, 

vivre une expérience immersive entre 

nature et culture, et savourer pleinement 

la romance et la beauté du printemps 

dans le cadre poétique de la ville-jardin.

Dans la ville aux mille jardins, la saison 

florale bat son plein, poussant la capitale 

vers son objectif de ville-jardin et de cadre 

de vie idéal. « Habiter près des forêts et 

des champs, marcher à l’ombre des arbres, 

s’asseoir parmi les fleurs » : cette vision 

poétique de l’habitat idéal chinois devient 

peu à peu réalité, portée par le grand 

projet de la ville-jardin de Pékin.
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Texte Zhang Jian, Ma Kai  
Photos prises par Zhang Xin, Tong Tianyi, Gong Yuexian, Zhao Shuhua, Wu Hui

Il fut un temps où les Pékinois ne pouvaient rencontrer le printemps qu’à 
l’intérieur des parcs. Aujourd’hui, le printemps a quitté les jardins pour investir 
rues et berges.

La rénovation urbaine et la gestion écologique ont bouleversé la donne : vaste 
campagne de végétalisation à la fin du XXe siècle, mise en valeur paysagère 
pour les Jeux olympiques de 2008, et plus récemment, l’essor du concept de « 
ville-jardin ». Partout, des rubans de fleurs illuminent les artères, et les berges 
se couvrent de reflets fleuris.

Les fleurs ne sont plus l’apanage d’un lieu clos ; elles imprègnent 
désormais le quotidien.

En ce printemps, Pékin écrit une chronique fleurie à chaque coin de rue.

Fleurs du 
printemps à Pékin
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Avril en fleurs, 
effervescence 
des rues

Aux abords de Dongbianmen, sur le 

deuxième boulevard périphérique est, des 

forsythias dévalent les talus du passage 

souterrain et forment de loin une véritable 

cascade florale. Leur léger parfum flotte au 

passage : le printemps est là, bien présent 

sous nos yeux.

À Pékin, le printemps naît sur les 

bords des routes. Les forsythias en sont les 

premiers annonciateurs. Dès février, malgré 

un froid encore présent, ils s’épanouissent en 

silence le long des murs, des promenades et 

des espaces verts.

Plante paysagère très répandue, le 

forsythia est omniprésent dans la ville. Ce 

n’est pas qu’une fleur, mais le symbole du 

renouveau. Premier à éclore, il proclame par 

son jaune vif la fin de l’hiver et l’avènement 

du beau temps.

Les Chinois de l’antiquité lui vouaient 

depuis longtemps une réelle prédilection. 

Des Tang aux Qing, puis à l’époque moderne 

avec Guo Moruo, nombreux sont les 

poètes qui ont célébré sa précocité et sa 

profusion. Sans briller par son parfum, le 

forsythia s’impose par sa discrète présence : 

il constitue la toile de fond du printemps.

À Dongbianmen, cette beauté discrète 

prend une ampleur spectaculaire. Sur 

les pentes, des forsythias dorés déferlent 

en véritables cascades. Tandis que les 

voitures circulent au milieu, on dirait que le 

printemps jaillit des entrailles de la ville.

Ces dernières années, Pékin a 

transformé ses boulevards périphériques en 

véritables corridors paysagers. Le forsythia, 

largement planté, y forme une ceinture 

florale continue. Sur plusieurs kilomètres 

entre Chaoyangmen et Dongbianmen, son 

éclat doré est le premier signe du printemps.

Après le jasmin d’hiver, vient ensuite 

le tour du magnolia. Sans aucune feuille 

nouvelle, ses fleurs déploient tout 

leur éclat et couvrent déjà tout l’arbre. 

Blanches, légèrement nuancées de vert 

céladon, elles brillent comme du jade, 

d’où leur nom chinois - Yulan. Les Pékinois 

d’autrefois l’appelaient « l’arbre qui espère 

le printemps ». Son charme réside dans son 

apparition opportune : il ne cherche pas à 

disputer le printemps, mais illumine le ciel 

urbain de ses fleurs blanches ou mauves dès 

les prémices du printemps.

Le spectacle de magnolias le plus 

emblématique de Pékin s’épanouit tout au 

long de l’avenue Chang’an. De l’Hôtel des 

Invités à l’est jusqu’au carrefour de Fuyoujie 

à l’ouest, près d’une centaine de magnolias 

bordent la chaussée, dont plus de quarante 

dans les espaces verts encadrant la Porte 

Xinhuamen. Plantés pour la plupart dans les 

années 1970, ces arbres affichent un port 

haut et majestueux, formant une rangée 

ordonnée pleine de profondeur. 

À la mi-mars et jusqu’à la fin du mois, 

leurs fleurs blanches éclatent au sommet 

des branches, resplendissantes sous le ciel 

bleu. Elles se marient harmonieusement 

aux murs rouges et aux tuiles jaunes, pour 

former un tableau printanier profondément 

marqué du sceau de Pékin.

Près du Grand Théâtre national, 

le caractère des magnolias change 

subtilement.

Ici, les magnolias pourpres dialoguent 

avec l’architecture contemporaine : d’un 

côté, l’espace artistique aux lignes fluides, de 

l’autre, la douceur des fleurs épanouies.

Froideur et chaleur, dureté et douceur 

se rencontrent ici, offrant une autre 

économique et technologique, de jeunes plants furent mis en terre.

Alors insignifiants, ils n’étaient qu’un simple massif vert à la périphérie 

de la ville.

Aujourd’hui, leurs troncs atteignent des dizaines de centimètres de 

diamètre, et leurs feuilles entrelacées forment une ombre épaisse. Le vœu 

ancien « planter des paulownias pour attirer les phénix » s’est pleinement 

réalisé dans le développement urbain.

Ici, la floraison des paulownias n’est pas seulement un cycle naturel : 

elle témoigne de l’essor spectaculaire de la zone, partie de rien et devenue 

un centre dynamique.

Passée la floraison de la fin du printemps, les paulownias ne 

disparaissent pas pour autant.

Leur feuillage dense se déploie rapidement pour offrir une fraîche 

ombre en été.

Les fleurs au printemps, les feuilles en été : la rue vit au rythme 

constant de la vie.

Du forsythia doré au magnolia blanc, en passant par le paulownia 

violet, les fleurs ne sont plus de simples ornements : elles font partie 

intégrante de la structure même de la ville. Des artères principales aux 

ruelles résidentielles, des voies rapides aux espaces piétonniers, la ville a 

intégré le fleurissement dès sa conception. Les espèces sont agencées 

selon leur période de floraison : forsythia, magnolias, pommiers de 

Chine, pêchers à fleurs, pruniers pourpre… se succèdent pour prolonger 

indéfiniment le printemps. Le rapport des habitants à leur ville s’en trouve 

transformé : Autrefois, il fallait aller chercher les fleurs ; aujourd’hui, ce sont 

elles qui nous attendent.

C’est ainsi que les rues de Pékin se réinventent, sous le signe des fleurs.

Eaux claires, rives verdoyantes, fleurs 
dans la ville

En avril, Pékin s’emplit de fleurs, et les berges des lacs et rivières 

devenaient les lieux privilégiés d’un festival floral. Au parc des vestiges 

de la capitale Yuan, les pommiers à fleurs éclosent en abondance ; leurs 

pétales flottant sur l’eau forment un ruisseau de pétales mouvants. Sur la 

rive gauche du Qinghe, entre l’autoroute Jingzang et Heiquan, les fleurs 

s’épanouissent les unes après les autres. « Le printemps inonde la capitale » 

n’est plus seulement une formule poétique : c’est un paysage urbain vécu.

Ces dernières années, l’assainissement des cours d’eau et l’ouverture 

des berges ont rendu à la ville et à ses habitants des rives qu’on ne pouvait 

autrefois que contempler de loin. Eaux claires, berges verdoyantes, chemins 

praticables, accès à l’eau et aires de repos se multiplient : des voies vertes 

fluviales ont vu le jour. Celle du deuxième boulevards périphérique, tel 

un collier vert autour de la vieille ville, relie nature et histoire. Elle relie 

de grands parcs - Longtan, parc des vestiges des remparts ming - et une 

dizaine de sites historiques comme le Temple du Ciel ou le palais Yonghe. 

Au printemps, ce chemin devient une fresque florale à parcourir à pied.

En longeant la voie verte, abricotiers, pruniers et pêchers de montagne 

fleurissent tour à tour, entre ciel et eau. Au bord du fossé défensif près du 

deuxième boulevards périphérique sud-est, à côté de la tour d’angle de 

Zuo’an, les pruniers fleurissent en splendeur et forment avec la tour de 

briques un tableau printanier calme et vivant. Les visiteurs s’arrêtent pour 

esthétique, propre au Pékin moderne.

Les fleurs de paulownia apportent 

quant à elles une touche de légèreté et de 

romantisme au printemps pékinois.

Dans la Zone de développement 

économique et technologique de Pékin, 

l’avenue Hongda, surnommée l’« avenue 

des paulownias », offre chaque année un 

somptueux spectacle floral.

Longue de plusieurs kilomètres, elle est 

bordée presque entièrement de paulownias.

De la fin mars à la mi-avril, les fleurs 

éclosent au sommet des arbres hauts. De 

loin, elles forment une vaste nuance de 

violet pâle ; de près, la palette s’enrichit : 

touches de rose tendre, reflets de crème, des 

grappes légères comme des nuages.

Au souffle du vent, les ombres fleuries 

tremblent, comme si un ciel violet s’étendait 

sur toute la rue.

Loin de l’agitation du centre-ville, le 

rythme est ici beaucoup plus apaisé.

À pied ou à vélo, on traverse un 

véritable tunnel floral, avec une voûte 

continue de fleurs au-dessus de soi et des 

jeux de lumière mouvants aux pieds, comme 

dans un espace où le temps s’est suspendu.

La particularité de cette avenue ne 

réside pas seulement dans ses fleurs, mais 

aussi dans son histoire.

Il y a plus de trente ans, lors de la 

fondation de la Zone de développement 
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▼ Le Grand Théâtre national et le magnolia

Avenue des paulownias
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cadrer fleurs et monuments anciens : à Pékin, 

l’association entre fleurs et monuments 

anciens est une valeur sûre. Au loin, les 

remparts demeurent immobiles ; près d’eux, 

les fleurs dansent. La pesanteur de l’histoire 

se fond dans la légèreté du printemps.

Par ailleurs, l’aménagement global 

a relié les cours d’eau - Kunyuhe, fossé 

défensif sud - aux sentiers, créant des rives 

continues. Cerisiers précoces d’Yuyuantan, 

pêchers du parc Jinzhongdu et pommiers 

à fleurs du pont Xuanyang s’épanouissent 

successivement et prolongent le printemps.

Parmi tous les espaces fluviaux, la 

métamorphose de la Liangmahe est la plus 

emblématique. Ce cours d’eau, jadis « rivière 

où l’on séchait les chevaux » sous les Ming 

et Qing, est devenu la rive internationale 

de la Liangmahe. Au printemps, reflets de 

fleurs et ondulations de l’eau se mêlent sur 

les deux berges. De Liuliqiao à Guanlanqiao, 

des centaines de cerisiers forment un 

paysage continu. Yoshino, Sunlight, Kanzan, 

Benifuyu : des variétés successives éclosent 

du début avril au début mai, dans un 

dégradé de couleurs. Au soleil incliné, les 

pétales tombants dessinent un tableau 

printanier saisissant.

Plus émouvant encore est l’harmonie 

entre hommes et nature. Les bosquets 

de cerisiers abritent les oiseaux ; canards 

colverts suivent les fleurs, cygnes glissent 

sur l’eau. Les passants s’arrêtent pour 

admirer, ou s’assoient dans les cafés 

riverains, intégrant la beauté des fleurs à 

leur quotidien.

Si la Liangmahe incarne raffinement 

et dynamisme, la rivière Bahe offre un 

printemps plus vaste et ouvert. Corridor 

écologique entre le centre-ville et le 

centre secondaire, elle a été rénovée en 

profondeur ces dernières années pour 

offrir des fleurs trois saisons par an et 

un paysage varié en toute saison. En la 

longeant, on découvre une floraison 

orchestrée : début mars, forsythias et 

pruniers ; puis pêchers sur les berges ; en 

avril, pommiers à fleurs, cerisiers précoces 

et pruniers à feuilles pourpres ; en mai, 

cerisiers tardifs et lilas poursuivent le 

spectacle. Du jaune doré au blanc rosé, 

puis au rouge foncé et au violet pâle, 

les couleurs se succèdent et font du 

printemps un perpétuel mouvement.

La rivière Beixiaohe est devenue la 

nouvelle destination prisée pour admirer les 

fleurs à Pékin. Ses 4,2 kilomètres de berges 

accueillent près de six mille cerisiers qui 

fleurissent successivement : un lieu urbain 

exceptionnel au printemps. En flânant 

sur les chemins doux au bord de l’eau, les 

cerisiers en couches offrent un spectacle 

doux et apaisant. Des massifs fleuris 

soigneusement aménagés s’harmonisent 

avec les cerisiers blancs et roses, créant un 

paysage frais et naturel à chaque pas. Des 

bateaux parés de fleurs ornent la rivière, 

ajoutant une touche poétique.

« Eaux claires, rives verdoyantes, 

fleurs dans la ville » : ce n’est pas seulement 

un changement de paysage, mais une 

mutation de la vision urbaine. Quand les 

berges reprennent vie et que les rives 

sont redéfinies, les fleurs y poussent 

naturellement. Elles font de la ville plus 

qu’un ensemble fonctionnel : un espace où 

l’on peut s’arrêter et ressentir.

Relais horticoles & 
Cercle des amis de 
fleurs

Le printemps à Pékin ne se dévoile 

pas seulement sur les grandes avenues et 

les berges, mais aussi au cœur des ruelles 

aux briques anciennes et tuiles grises. Les 

habitants y ont façonné un univers fleuri, 

transformant le quotidien en une vie 

rythmée par les saisons et les fleurs.

Au n°43 Dongsi Liutiao, un bâtiment 

de deux étages aux murs gris se distingue 

parmi les cours traditionnelles : c’est le Relais 

horticole du quartier de Dongsi, un espace 

vert rare au cœur d’un hutong. Le long du 

mur extérieur, parterres et pots de fleurs 

s’alignent harmonieusement, éclatants de 

couleurs. Il suffit d’apercevoir cette floraison 

pour deviner la vocation du lieu.

En pénétrant à l’intérieur, on est 

aussitôt enveloppé de verdure. Au rez-de-

chaussée, plus de 300 variétés de plantes 

et fleurs - dendrobiums, anthuriums, 

monstera, succulentes, phalaenopsis - 

s’épanouissent sur des étagères, façonnant 

un jardin printanier en toute saison. À 

l’étage, la véranda et la terrasse offrent un 

cadre encore plus enchanteur : la lumière du 

soleil traverse la verrière et inonde chaque 

plante. Pothos, bougainvilliers, cactus et 

plantes panachées créent une décoration 

originale et délicate. Des suspensions et 

guirlandes de gourdes typiques du vieux 

Pékin ornent les murs. Depuis la terrasse, la 

flore luxuriante se mêle aux toits de tuiles, 

unissant nature et vie de ruelle dans une 

harmonie parfaite.

La vie du relais est simple et 

chaleureuse. Des tables en bois servent 

à l’arrangement floral, au semis et à des 

consultations horticoles : un professionnel 

est présent toute l’année pour conseiller 

les habitants, examiner leurs plantes 

aux feuilles jaunies ou racines abîmées, 

et enseigner les gestes d’entretien. Les 

riverains aiment s’y retrouver pour échanger 

des astuces, profiter du soleil et se détendre 

au milieu des fleurs.

Bien plus qu’un simple lieu de 

détente verte, le relais est un espace 

solidaire au service de la communauté. Son 

responsable, Lu Kun, explique qu’il organise 

chaque année entre 70 et 80 activités 

bénévoles : conférences sur le jardinage, 

ateliers pratiques, plantations citoyennes, 

créations de fleurs séchées et séances de 

bien-être aromatique. Les interventions 

s’étendent également aux entreprises et 

écoles voisines, pour faire découvrir et aimer 

la nature au plus grand nombre.

Cette verdure rayonne ensuite sur 

tout le quartier. En 2017, à l’occasion de la 

rénovation des ruelles, plusieurs amateurs 

de fleurs se sont regroupés pour fonder 

le Cercle des amis de fleurs du hutong. 

Li Jian, leur délégué, s’en souvient : « Au 

début, nous n’étions que sept. Nous 

voulions simplement embellir notre cadre 

de vie. » En moins de dix ans, le cercle 

s’est étendu à six quartiers voisins et 

compte aujourd’hui plus de 700 membres. 

Ensemble, ils ont aménagé des tonnelles, 

des parterres et des micro-jardins dans 

des espaces autrefois encombrés. Ces 

lieux délaissés sont devenus un salon 

communautaire fleuri trois saisons par 

an. Les habitants ont adopté des bacs à 

fleurs, élaboré un règlement et assurent 

ensemble l’entretien quotidien.

« Le chemin n’a pas été facile », raconte 

Li Jian. Autrefois, les abris à charbon et les 

encombrants encombraient les ruelles. Pour 

mobiliser les habitants, le groupe a d’abord 

impliqué les jeunes enfants dans des 

ateliers de jardinage. Leur enthousiasme 

a fini par convaincre les aînés, qui ont 

alors rejoint le mouvement. Le cercle est 

devenu un lien fort entre la municipalité 

et les résidents. Aujourd’hui, la plupart des 

membres sont des retraités dynamiques, 

regroupés au sein d’une équipe dédiée à 

l’entretien des micro-jardins.

Chaque automne, Dongsi Liutiao 

accueille la grande exposition de 

chrysanthèmes du hutong. Des milliers de 

pots attirent des visiteurs de tout Pékin. 

Fierté des membres : leurs chrysanthèmes 

sont exposés chaque année au parc Beihai 

et ornent les parterres de l’avenue Chang’an 

à la fête nationale, apportant la fragrance 

des ruelles au cœur de la capitale.

Relais horticole et cercle des amis de 

fleurs, complémentaires comme le feuillage 

et la fleur, embellissent la ruelle et font de la 

verdure quotidienne une réalité. À Pékin, ces 

initiatives vertes se multiplient, incarnant 

une écologie urbaine vivante et populaire.

▲ Expériences de jardinage des élèves accompagnées par le Point de jardinage du quartier Dongsi ▲ Ruisseau des pommiers à fleurs - Parc des ruines de la dynastie Yuan▲ Fleurs de printemps multicolores au parc Beixiaohe
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 « Comment apprécier la splendeur du printemps sans pénétrer dans les jardins ? »
Pékin regorge de sites pittoresques et de prestigieux jardins impériaux. Dès les premiers jours du printemps, les 

fleurs éclosent en une explosion de couleurs, offrant un spectacle enchanteur. La contemplation florale devient alors 
un passe-temps élégant pour savourer la douceur de la saison.

Cette floraison chatoyante qui emplit les jardins résonne particulièrement avec l’âme des amoureux de la nature. 
C’est pourquoi, par temps frais ou ensoleillé, les Pékinois ne manquent jamais ce rendez-vous floral perpétué depuis 
des millénaires.

Texte Gao Yuan  Photos by Tong Tianyi, Jiang Litian, He Rong

Jardins florissants 
et prospères
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Du rouge pâle au 
rouge vif
Espèce : Pêcher
Lieu d’observation : Parc du Beihai

Le pêcher en fleur est le signe 

printanier le plus vivant dans les mémoires 

des Pékinois. Tandis que le froid printanier 

règne encore, ses fleurs éclosent et parent 

la ville, endormie tout au long de l’hiver, 

d’un habit printanier coloré qui la rend 

exceptionnellement belle.

Autrefois, les lieux renommés pour 

admirer les fleurs de pêcher se regroupaient 

principalement dans la région des collines 

de l’Ouest ; en ville, le Parc du Beihai se 

distingue comme le lieu le plus remarquable.

M. Deng Yunxiang, fin connaisseur 

des histoires et des traditions pékinoises, 

évoque expressément les pêchers du Beihai 

dans son texte Yanshan Huaxinpu. « Dans 

ma mémoire, ce sont les pentes autour 

de Haopujian, sur la rive est du Beihai, qui 

abritent les pêchers les plus luxuriants. 

Lorsqu’ils fleurissent, ce verger forme un 

panorama aussi éclatant qu’un nuage 

pourpré, avec une majesté digne d’une « mer 

de neige parfumée ». 

Il reprend ensuite la phrase de l’écrivain 

Yuan Hongdao de la dynastie Ming : « La 

région de Yan est froide. Le froid reste 

intense même après la Fête des Fleurs ».

Il ajoute : « Telle est la particularité du 

climat pékinois. Aussi, lorsque les fleurs de 

pêcher de montagne éclosent, le temps est 

encore froid et il arrive qu’il neige. Les pêchers 

du Beihai ont ainsi, à maintes reprises, bravé 

le gel et la neige pour fleurir en plein hiver ».

Aujourd’hui, en raison du climat, ce 

spectacle de fleurs bravant le gel est devenu 

rare, mais leur floraison luxuriante, aussi 

éclatante qu’un nuage lumineux, n’a rien 

perdu de sa magnificence. 

Par ailleurs, M. Deng relate dans son 

texte un souvenir personnel lié aux fleurs de 

pêcher. Adolescent, il emménagea avec sa 

famille dans une ancienne résidence appelée 

Su Yuan, sur Huangchenggen Ouest. Par un 

jour de grand vent, à peine entra-t-il dans la 

deuxième porte, un arbre couvert de fleurs 

éclatantes apparut soudain sous ses yeux. 

Cette image est restée gravée en lui pendant 

des décennies, sans jamais s’effacer. 

Pour lui, ce pêcher de montagne fut 

véritablement son « précurseur des fleurs de 

Pékin » : un signe printanier inoubliable et 

éternellement vivace de son ancienne demeure.

Au mois de mars, le Parc de Beihai 

est le lieu idéal non seulement pour 

admirer les fleurs de pêcher, mais aussi 

pour apprécier « L’Ombre printanière de 

l’île de Qionghua », une des Huit Paysages 

Emblématiques de Yanjing. 

Dès la dynastie Jin, l’île de Qionghua 

fut un jardin impérial. L’empereur Qianlong 

y mena des travaux pendant plus de trente 

ans, faisant de cette île le joyau le plus prisé 

de la cour.

Ce paysage digne d’un paradis est déjà 
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mentionné sous la dynastie Yuan.

Chen Li le décrit dans son « Ode aux Huit 

Paysages de Yanshan » : « Entrer à Beihai, c’est 

entrer dans un monde féerique. Si le printemps 

est bref à Dadu, les fleurs ici durent plus 

longtemps ».

Au début du printemps, les pêchers 

fleurissent au pied de l’île de Qionghua et le 

long du lac Taiye. Leurs boutons roses et blancs 

dessinent des nuages lumineux.

L’île séduit par son atmosphère ancienne. 

Au sommet, la Pagode Blanche s’élève vers le 

ciel. Ses pêchers incarnent la vie du printemps 

et la splendeur de Pékin.

Le pêcher, fleur précoce, est célébré par les 

lettrés depuis l’Antiquité. Il symbolise le beau 

pour les Chinois.

Du Fu chante : « Une touffe de fleurs de 

pêcher s’épanouit librement, rouge profond ou 

rouge pâle, tout charme les yeux ».

Wu Rong ajoute : « L’arbre brille d’un rouge vif 

et tendre, mille branches embrasent le printemps ».

Le Récit du Pays des Pêchers en Fleur fait de 

la fleur de pêcher le symbole d’une vie idéale.

Bai Juyi écrivit sur le Mont Lushan : « En 

avril, les fleurs sont fanées dans le monde, mais 

celles du temple de montagne commencent à 

fleurir. J’ai cru le printemps perdu, sans savoir 

qu’il s’était réfugié ici ».

Deux siècles plus tard, le savant Shen Kuo 

jugea ces vers absurdes : comment les fleurs 

pourraient-elles s’épanouir quand tout est déjà 

fané ? Mais l’année suivante, gravissant lui-

même la montagne au tournant du printemps 

et de l’été, il découvrit des pêchers en pleine 

floraison tandis que les vallées étaient déjà 

dénudées. L’évidence s’imposa : en altitude, les 

saisons sont plus tardives. Le poème de Bai Juyi 

prenait soudain tout son sens.

Comprendre les lois de la nature à travers 

l’éclosion des fleurs de pêcher, n’est-ce pas là un 

bonheur pour qui sait les contempler ?

 
Magnolia bravant 
la neige

Espèce : Magnolia
Lieu d'observation : Le Hall de la 
Longévité, au Palais d'été

Alors que les derniers frimas persistent, 

les premiers signes du printemps sont là. Les 

▼ Fleurs de pêcher et Pagode Blanche au parc de Beihai

Pêchers en fleur au parc de Beihai
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pour la prospérité. Ces trois fleurs ornent 

fréquemment jardins impériaux, peintres et 

objets de cour.

Le Palais d’été a toujours enchanté 

les lettrés. En 1948, Shen Congwen y passa 

l’été et écrivit ses célèbres Notes du Pavillon 

Jichingxuan. Il décrivit aussi le Hall de la 

Longévité : « Sa cour est vaste ; les bâtiments, 

sans être d’une grande hauteur, dégagent 

une belle ampleur. Magnolias et pommiers y 

fleurissent avec abondance au printemps ».

M. Deng Yunxiang aimait lui aussi 

se promener dans le parc. Son lieu 

préféré était le Pavillon de l’Annonce du 

Printemps : « C’est ici que le printemps 

arrive le plus tôt, qu’on le perçoit le premier, 

qu’on le ressent le plus intensément ».

Au bord est du lac Kunming, il offre une 

vue panoramique sur le mont Wanshou, le 

Pont aux Dix-Sept Arches, la longue digue et 

les eaux scintillantes. C’est l’« œil » du Palais 

d’été, celui qui anime tout le paysage.

Les couleurs du 
printemps sont les 
plus charmantes

Espèce : Pommier de Chine
Lieu d’observation : Pavillon 
Haitangxuan, résidence du prince Gong

 

À la mi-printemps, les pommiers de 

magnolias, blancs et délicats, répandent 

leur douce senteur dans les journées 

encore froides de mars. Les anciens les 

nommaient « l’annonce du printemps » : dès 

leur éclosion, c’est tout le printemps qui 

se déploie.

Au-delà de leur port élégant, c’est leur 

audace à fleurir dans le froid qui a de tout 

temps inspiré poètes et peintres. On dit d’eux : 

« Plus blancs que la neige, ils défient le vent 

chaque année ».

À Pékin, on cultive le magnolia depuis 

les dynasties Jin et Yuan. Sous les Ming et 

Qing, il devint très prisé dans les jardins 

impériaux. Kangxi en planta beaucoup dans 

son jardin Changchun et lui dédia un poème. 

Qianlong fit venir des magnolias du Sud de 

la Chine au Hall de la Longévité du Palais 

d’été, où ils forment encore aujourd’hui 

un spectacle remarquable.

Ce lieu était la résidence de la mère de 

Qianlong, qui aimait beaucoup les magnolias. 

Leur parfum enivrant lui valut le nom de « Mer 

de parfum de jade ». En 1860, presque tous les 

arbres furent détruits ; un seul magnolia blanc 

survécut, au sud de la Porte Yao Yue.

Avec des pommiers de Chine et 

des pivoines, la cour forme un ensemble 

symbolisant la « richesse et noblesse de 

Yutang » : « yu » (jade) pour le magnolia, 

« tang » pour le pommier, et la pivoine 

Chine envahissent Pékin. Des ruisseaux 

fleuris du parc des vestiges de la dynastie 

Yuan aux allées de la Cité Interdite, du parc 

Zhongshan au Jardin botanique national, la 

ville tout entière se pare de rose.

Parmi les sites à ne pas manquer, 

la Résidence du prince Gong occupe 

une place à part. Devant le pavillon 

Chenghuai Xiexiu, plusieurs pommiers 

Xifu s’épanouissent « comme des nuages 

rosés ». Anciennement, le propriétaire 

des lieux y invitait ses amis à admirer les 

fleurs, boire et composer des poèmes 

jusqu’au soir. D’où son surnom : « Pavillon 

des pommiers ».

Construite en 1780 sous le règne de 

Qianlong, cette demeure princière est 

la mieux préservée de toute la dynastie 

Qing. Ses maîtres successifs — de He Shen 

au prince Gong Yixin — lui donnent un 

caractère légendaire. Selon le spécialiste 

Zhou Ruchang, elle aurait inspiré le Grand 

Jardin du Rêve dans le pavillon rouge, ce qui 

ajoute à son histoire une touche onirique.

Cao Xueqin aimait tant les pommiers 

de Chine qu’ils sont omniprésents dans 

son œuvre. Tanchun y fonde le « Cercle 

des pommiers » ; un tableau Le pommier 

endormi au printemps orne la chambre 

de Qin Keqing ; et lorsque Qingwen est 

malade, Baoyu la compare à un pommier 

blanc. Jusqu’aux coupes de thé et aux 

broderies des deux familles Rong et Ning, 

tout rappelle cette fleur. Dans le Rêve dans 

le pavillon rouge, le pommier de Chine est 

partout.

L’essayiste Liang Shiqiu leur vouait 

une grande passion. Dans ses Notes sur les 

fleurs, il place le pommier Xifu au premier 

rang. Chez lui à Pékin, il cultivait quatre 

pommiers Xifu qu’il chérissait comme des 

amis, les contemplant matin et soir au fil 

des saisons.

L’horticulteur ming Wang Xiangjin 

distinguait quatre variétés de pommiers 

de Chine, dont le Xifu, élancé et parfumé. 

Ses boutons rouge vif s’ouvrent en fleurs 

rose pâle, comme des éclats d’aurore, et 

exhalent un parfum enivrant.

Si le pommier Xifu pousse dans maints 

jardins de Pékin, ceux de la Résidence du 

prince Gong sont les plus chargés d’histoire.

Des dizaines d’arbres y forment, en 

fleurs, une véritable allée rouge.

Le prince Pu Ru, petit-fils du prince 

Gong et célèbre peintre et calligraphe, y 

réunissait chaque printemps des lettrés 

et des poètes. Dans les années 1930, la 

résidence devint le campus de l’université 

Furen ; son recteur Chen Yuan y invita des 

sommités comme Wang Guowei et Chen 

Yinke, qui y fondèrent un « Cercle poétique 

des pommiers ».

Depuis 2011, grâce à Zhou Ruchang, 

cette tradition a été restaurée. Chaque 

année, des spécialistes se réunissent dans 

la résidence pour célébrer les fleurs par la 

poésie. Devenu un événement majeur de la 

capitale, il incarne l’esprit raffiné des lettrés 

d’autrefois.

Les vieux catalpas et 
les cyprès sont des 
bons compagnons

Espèce : Catalpa séculaire
Lieu d'observation : Jardin du Palais 
Ningshou, Cité Interdite

Ces jours-ci, le vieux catalpa devant le 

Pavillon Guhuaxuan, dans la Cité Interdite, 

est en pleine floraison. Ses grandes grappes 

de fleurs violet pâle forment comme des 

nuages diaphanes, d’une fraîcheur et d’une 

élégance remarquables.

Le catalpa est un véritable « fossile 

vivant » du monde végétal. Apprécié pour 
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▲ Magnolias blancs devant le Hall du Bonheur durable, Palais d’été ▲ Pommiers à fleurs en épanouissement à la Résidence du prince Gong

▼ Pommiers à fleurs révélant l’architecture ancienne 
de la Résidence du prince Gong
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ses fleurs splendides, c’est depuis l’Antiquité un arbre d’ornement 

très réputé. À Pékin, on en trouve des spécimens centenaires 

aux temples de Baita, Jietai et Chongxiao (aujourd’hui l’école 

primaire Baizhifang). Mais le plus ancien et le plus chargé 

d’histoire est sans conteste celui du Pavillon Guhuaxuan, l’un 

des arbres emblématiques de la Cité Interdite. Depuis plus de 

300 ans, il veille devant le pavillon comme un ami fidèle, élancé 

et majestueux.

Le Pavillon Guhuaxuan se situe dans le Jardin du Palais 

Ningshou, communément appelé Jardin de Qianlong. 

L’empereur Qianlong, grand voyageur et homme de goût, le 

fit construire comme lieu de retraite après son abdication. Les 

sentiers y sont sinueux et secrets ; les quatre cours successives 

offrent des paysages variés, inspirés des sites du Sud de la Chine 

qu’il admirait tant lors de ses six voyages.

Le pavillon occupe la première cour. Sa construction illustre 

parfaitement le respect de la nature chez Qianlong. Lors des 

travaux, un ministre proposa d’abattre le catalpa qui gênait 

le plan. Mais l’empereur refusa : il fit déplacer le pavillon pour 

préserver l’arbre, créant ainsi un tableau harmonieux entre 

l’édifice et le végétal, devenu l’un des symboles du jardin.

Le paysagiste Meng Zhaozhen a vivement salué cette décision.

« Le Pavillon Guhuaxuan a été bâti précisément à cause de ce 

catalpa, explique-t-il. C’est l’art de s’adapter au lieu. Les racines du 

catalpa se ramifient abondamment, à l’image d’une descendance 

prospère. Lorsque Qianlong fit construire ce pavillon, l’arbre 

en était déjà à sa quatrième génération — et lui-même était 

le quatrième souverain de sa lignée, après Shunzhi, Kangxi et 

Yongzheng. En préservant cet arbre, il honorait à la fois la nature 

et sa propre histoire dynastique. C’est ce que la littérature chinoise 

appelle la fusion de l’homme et du monde : comme le rêve du 

papillon de Zhuangzi, où l’humain se naturalise et la nature 

s’humanise ».

Qianlong aimait tant ce catalpa qu’il nomma le pavillon 

Guhuaxuan - « Pavillon de la fleur ancienne » -, en référence aux 

fleurs du vieil arbre. Il fit graver une paire de vers : « La lune claire 

et la brise sont un trésor sans fin ; les vieux catalpas et cyprès 

sont mes bons compagnons ».

Ces vers sont toujours exposés dans le pavillon.

L’empereur mit également en scène le printemps autour 

de l’arbre.

À l’ouest, le Pavillon Xishangting abrite un canal pour 

les coupes flottantes, dans l’esprit des fêtes antiques de fin 

de printemps. Au sud-est, sur la roche artificielle, le Pavillon 

Xiefangting évoque la cueillette des fleurs au retour du 

printemps. Une pierre ornementale comporte l’inscription « Les 

pics étranges accueillent l’été ».

Avec le catalpa en fleurs qui balance au vent, le tout forme 

un lieu où le printemps se révèle le premier.

L’empereur Qianlong savait composer un paysage comme 

on écrit un poème. Son sens du beau a traversé les siècles, et 

continue d’éveiller en nous le désir de contempler les fleurs.
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Avril, le plus beau mois de l’année, est idéal pour la lecture.

Après avoir goûté aux splendeurs du printemps de Pékin, plongez dans les livres et découvrez la capitale sous l’éclat 

printanier qu’ont décrit les anciens auteurs.

Lire Pékin avec les fleurs

 « Mémoires de Pékin » 
Auteur : Deng Yunxiang

Présentation : Ouvrage classique sur les coutumes populaires de Pékin, il se compose de trois 

parties : traditions saisonnières, sites historiques et mœurs urbaines. À travers les détails de la 

vie quotidienne – calendrier festif, habillement, alimentation, logement, métiers et savoir-faire 

locaux – il dépeint un panorama culturel allant des rites de la cour aux coutumes du peuple. Son 

style est élégant et sensible.

Son auteur est un écrivain, folkloriste et spécialiste renommé du Rêve dans le pavillon rouge. 

Issu d’une famille de lettrés, il connaît parfaitement l’histoire et les traditions de l’ancienne Pékin, 

au point d’être considéré comme « la première référence en anecdotes et usages de la capitale »

 « Mon jardin de Pékin »
Auteure : Archibald Little (Royaume-Uni)

Présentation : Arrivée en Chine en 1887, l’auteure y 

vécut vingt ans et publia neuf ouvrages en anglais. « Mon 

jardin de Pékin » est son dernier écrit et le seul mémoire 

consacré à Pékin.

La version chinoise a suscité un vif débat sur 

l’identité du jardin princier où elle résidait. Selon une 

enquête, ce jardin se trouvait dans l’actuel hutong 

Baishu, à Dongcheng. Il appartenait à Qing Kuan, haut 

fonctionnaire des Qing, avant d’être divisé et loué à des 

étrangers, dont l’auteure. Gu Hongming y vécut aussi de 

1913 à 1928.

 « Photographies complètes de la Cité 
impériale du vieux Pékin »

Auteur : Osvald Sirén (Suède)

Présentation : Après Les remparts et les portes 

de Pékin, le célèbre sinologue Osvald Sirén signe ici 

un autre ouvrage majeur consacré à l’histoire et à la 

culture de la capitale.

En 1922, il visita le Zhongnanhai, alors siège du 

gouvernement, ainsi que les remparts de la ville. 

Accompagné de Puyi, il accéda au Palais impérial 

pour y mener des relevés et des prises de vue.

Cet ouvrage rassemble le meilleur de cette 

expédition : plus de 280 photographies d’époque, 

précieuses sources historiques pour la connaissance 

de Pékin.
 « Splendeurs de Pékin »

Auteur : Juliet Bredon 

(Royaume-Uni)

Présentation : Écrivaine 

britannique installée en Chine 

dans les années 1920, Juliet 

Bredon signa un ouvrage salué 

par Lin Yutang, écrivain chinois 

de renom, comme « le livre le plus 

complet sur Pékin ».

Il dépeint l’histoire, la société 

et les coutumes de Pékin sous la 

République de Chine et demeure 

une référence majeure parmi les 

ouvrages occidentaux consacrés 

à la capitale.
▲ Fleurs de catalpa sous les palais de la Cité interdite



Texte Zhang Yan  
Photos prises par Zhang Xin, Tong Tianyi, Wu Hui, Jiang Litian

Le printemps à Pékin ne se limite pas aux rues : il investit aussi les jardins 
impériaux, les cours des siheyuan et les vieux temples aux parfums d’encens.

Les anciens Pékinois avaient leurs chemins de prédilection pour admirer 
les fleurs. Les jardins impériaux étant difficiles d’accès et les siheyuan, ces cours 
privées, restant fermés, les temples devenaient les rendez-vous printaniers. 
Surtout autour de la Fête des Fleurs, on y venait offrir de l’encens, flâner et voir les 
floraisons, mêlant rites bouddhiques et fêtes de la nature. Entre l’animation des 
foules et la paix des sanctuaires, naissait un art de vivre propre à Pékin.

Les fleurs des temples anciens ont toujours quelque chose d’unique. Calmes 
et retenues, elles s’épanouissent avec une grâce paisible. Ainsi, le printemps 
pékinois n’est jamais qu’un simple spectacle : c’est une rencontre avec le temps au 
cœur des vieux temples.

Le printemps 
des temples 
de Pékin
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poésie s’entrelacèrent : cette rencontre devint un souvenir culturel imprégné 

de parfum.

 Aujourd’hui, la réunion poétique des lilas se perpétue. Chaque 

printemps, dès la floraison, les gens accourent de tous horizons pour ce 

rendez-vous qui traverse le temps.

Splendeur printanière des magnolias

Les fleurs des temples du vieux Pékin ne se limitent pas aux quatre 

grands événements floraux les plus célèbres. Pour admirer les magnolias au 

début du printemps, les temples Dajuesi et Tanzhesi sont des destinations 

incontournables.

À Pékin, les magnolias blancs et violets sont courants. Mais ceux du 

Tanzhesi sont des « magnolias Erqiao », au dégradé du violet au blanc, une 

variété rare et renommée dans toute la capitale.

Ces deux arbres, à l’est du Pavillon Piluge, datent de la dynastie Ming et 

ont plus de 400 ans. Leurs pétales sont pourpres à la base et blancs nacrés 

au sommet. En pleine floraison, ils offrent 

un spectacle flamboyant comme une 

brume de nuages teintés d’aurore, que l’on 

prendrait au loin pour une légère écharpe 

de lumière.

Le temple propose toujours un 

« salon de thé aux magnolias ». Dans 

ce cadre printanier, déguster un thé 

infusé de pétales de magnolia selon une 

méthode ancestrale, croquer un gâteau 

aux magnolias, spécialité éphémère du 

printemps, écouter les clochettes tinter au 

vent et contempler la sérénité empreinte 

de zen des fleurs qui dansent : voilà un 

moment raffiné et inoubliable.

Le magnolia de plus de 300 ans de la 

cour Siyitang du temple Dajuesi est lui aussi 

célèbre. Selon la légende, il fut planté par 

le maître Jialing à l’époque Qing, lorsqu’il 

devint abbé. Auparavant, le maître Jialing 

dirigeait le temple Li’ansi à Hangzhou. C’est 

en venant à Pékin qu’il apporta le magnolia, 

en signe de transmission bouddhique. 

D’après les Paroles du maître Foquan’an, 

en 1721, Yinzhen finança la rénovation du 

temple Dajuesi et nomma le maître Jialing 

premier abbé fondateur de cette lignée 

bouddhique.

Chaque année, aux alentours de 

Qingming, l’ancien magnolia s’épanouit 

et attire de nombreux visiteurs. Des lettrés 

de toutes époques vinrent le célébrer en 

poèmes.

En avril 1934, alors que le printemps 

s’éveillait dans les collines de l’ouest de 

Pékin, le prosateur Zhu Ziqing visita le 

temple Dajuesi avec Chen Yinke et Yu 

Pingbo. Ébloui par la floraison, il décrivit 

l’arbre comme « une pagode s’élançant vers 

le ciel », « une forêt d’étoiles » et « dix mille 

bougies ardentes ». Malgré sa modestie, 

ce poème devint une page d’une fraîcheur 

nouvelle dans la poésie vernaculaire, faisant 

vivre la grâce de l’ancien magnolia à travers 

les mots.

Le célèbre érudit Ji Xianlin vint 

également admirer les magnolias à 

plusieurs reprises. En 1999, il écrivit 

dans son essai Le temple Dajuesi : « Ce 

roi des magnolias était d’une splendeur 

démesurée ; ses branches, entièrement 

couvertes de fleurs éclatantes, formaient 

des grappes si denses qu’on ne voyait plus 

ni tronc ni rameaux, rien qu’une blancheur 

immaculée. Les milliers de fleurs de l’arbre 

semblaient n’en faire qu’une, unique et 

démesurée, une gigantesque corolle 

blanche ». En quelques lignes, il saisit 

toute l’exubérance de la floraison et son 

émerveillement.

Pour nombre de lettrés, le temple 

Dajuesi était un lieu paisible et un refuge 

spirituel. Cet ancien magnolia, maintes fois 
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Le charme ancien des lilas 

Les anciens Pékinois évoquaient quatre grands 

événements floraux : les lilas du temple Fayuansi, les 

pivoines du temple Chongxiaosi, les pommiers du temple 

Jilesi, et les pivoines herbacées du temple Tianningsi. 

Chaque printemps, dignitaires et simples citoyens s’y 

pressaient.

Aujourd’hui, les pivoines de Chongxiaosi ont été 

transférées au parc Zhongshan, les pommiers du temple 

Jilesi ont disparu, et les pivoines herbacées de Tianningsi 

sont introuvables. Seuls les lilas fleurissent chaque année 

dans les anciennes cours du temple Fayuansi. À mesure 

qu’on pénètre dans le temple, les lilas, d’abord clairsemés, 

deviennent luxuriants. Dans la cour du Pavillon 

Minzhongge, on se retrouve soudain au milieu d’une mer 

de fleurs.

Zhang Minshu, lettré des Song, compara douze 

fleurs à douze invités et surnomma le lilas « l’invité sobre 

et pur ». Ces petites fleurs violet pâle s’épanouissent 

harmonieusement dans ce lieu bouddhique. Devant 

la grande salle, un moine coiffé d’un chapeau de paille 

installe une table à thé et partage une tasse avec des 

pèlerins. Non loin, des étudiants en bouddhisme passent 

rapidement. À travers les branches, on devine les statues 

dorées de Bouddha. Hommes et fleurs ne font qu’un dans 

la quiétude.

Au-delà des lilas, le temple Fayuansi mérite 

l’attention pour son histoire de plus de 1 400 ans. Fondé 

en 696 sous l’impératrice Wu Zetian sous le nom de 

Minzhongsi, il fut rebaptisé Fayuansi sous Yongzheng 

(Qing). Chaque printemps, les moines invitaient lettrés 

et notables à admirer les fleurs et composer des poèmes. 

Dès les règnes de Kangxi, Yongzheng et Qianlong, le 

temple devint célèbre pour ses floraisons. Ji Xiaolan, Gong 

Zizhen, Lin Zexu et des membres du Cercle poétique de 

Xuannan y participèrent et y laissèrent de célèbres vers.

Au cours du siècle suivant, la fête des lilas connut 

des hauts et des bas. Au printemps 1924, le temple 

accueillit le poète indien Rabindranath Tagore, tout 

juste lauréat du prix Nobel, accompagné de Xu Zhimo, 

Lin Huiyin et Liang Sicheng. Wu Yong, dans ses Récits 

historiques du Temple du Ciel, décrit la scène : « 

Mademoiselle Lin, éclatante comme une fleur, marchait 

bras dessus bras dessous avec le vieux poète. Xu Zhimo, 

en longue robe au teint pâle, formait avec eux le tableau 

des trois amis : pin, bambou, prunier. Sa traduction, dans 

le plus beau langage chinois, devenait une cascade de 

petits poèmes ». Tagore, d’humeur excellente, refusa de 

partir à la nuit tombée. Xu Zhimo resta avec lui sous les 

lilas à parler poésie jusqu’à l’aube. Ombre des fleurs et 

▲ Lilas du temple Fayuansi

▼ Magnolias du temple Tanzhesi
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célébré, est devenu un symbole chargé de 

poésie, une belle allégorie de l’éphémère et 

de l’éternel.

La glycine enlacée 
au pin

Le temple Hongluosi est réputé pour 

ses « trois merveilles » : la forêt de bambous 

impériaux plantée par le maître Yunshan 

sous les Yuan, les deux ginkgos mâle et 

femelle — parfaitement assortis — devant 

la Grande Salle du Bouddha, ainsi que le 

spectacle unique de la glycine vivant en 

harmonie avec un pin séculaire.

Fondé sous les Jin orientaux sous le 

nom de temple Damingsi, il fut rebaptisé 

« Temple Huguo Zifu » par l’empereur 

Yingzong des Ming, qui en écrivit le nom de 

sa propre main. « Hongluosi » est son nom 

usuel, issu d’une vieille légende.

Il existait autrefois au pied du mont 

Hongluo un étang limpide bordé de 

rochers escarpés. Deux énormes escargots 

rouges, gros comme un boisseau, y vivaient. 

Chaque nuit, ils exhalaient une vive lumière 

rouge qui teintait les montagnes et les 

forêts de lueurs rougeoyantes, faisant briller 

herbes et rochers. D’où le nom du temple.

Sur la gauche de la cour devant le 

Hall des Trois Saints, on découvre l’une des 

trois merveilles : la glycine enlacée au pin. 

Ce site exceptionnel associe un pin à cime 

plate et deux anciennes glycines.

Âgé de plus de 800 ans, ce pin 

sylvestre présente un tronc qui, bien que 

peu élevé, est d’une vigueur singulière et 

noueuse. Sa cime, étendue à plat comme 

un immense dais, couvre une vaste 

surface. Ses neuf branches principales 

s’étendent de tous côtés et nécessitent 

aujourd’hui une trentaine de piliers de 

bois pour être soutenues.

Deux glycines épaisses s’enroulent 

autour du tronc comme des dragons 

noueux s’enroulant autour d’une colonne 

de jade, puis s’étendent sur toute la 

cime pour former une tonnelle naturelle 

d’environ 300 m².

Un dicton populaire dit : « Liane qui 

enroule le pin, le pin meurt ». Ici pourtant, liane 

et pin vivent en parfaite interdépendance, se 

renforçant mutuellement pour former un dais 

unique qui illustre la merveille et l’harmonie de 

la nature.

Chaque début mai, les glycines 

fleurissent et embaument tout le temple. 

Autrefois, l’abbé y invitait moines, érudits 

et personnalités pour admirer les fleurs et 

échanger sur la Voie. Aujourd’hui, chaque 

saison florale, les glycines en cascade, 

leur ombre dansant, attirent toujours les 

visiteurs venus flâner et s’émerveiller.

Fleurs de poirier et 
chants bouddhiques

Dans l’ancienne capitale, les fleurs 

de poirier du temple Zhihuasi sont à ne 

pas manquer. Les Anciens aimaient les 

comparer à la neige, et réciproquement. Au 

temple Zhihuasi, elles couvrent les branches 

d’un épais manteau blanc, éblouissant les 

visiteurs et valant au lieu le titre de « plus 

belle floraison de poirier de la capitale ».

Ancien temple des Ming situé dans 

la ruelle Lumicang, à Dongcheng, Zhihuasi 

dévoile des paysages floraux variés au fil de 

ses cours. Dès l’entrée, le lilas embaume ; 

plus loin, les vieux poiriers étendent leur 

neige lumineuse ; à l’arrière, magnolias 

et pommiers se répondent, évoquant 

prospérité et bonheur. On flâne entre murs 

rouges et tuiles sombres, bercé par le vent 

et le chant des oiseaux.

Quand le printemps s’installe, la 

floraison des deux vieux poiriers devient 

l’événement du temple. Les fleurs blanches 

comme neige ornent les branches, 

contrastant avec les murs rouges pour 

composer un tableau paisible et lumineux.

Dans son ouvrage Plantes et herbes du 

monde, Wang Zengqi écrivait : « On dit que 

les fleurs de poirier ressemblent à la neige, 

mais ce sont celles du pommier. La neige 

est dense, pas transparente. Et les fleurs de 

poirier ? Leurs pétales sont faits de lune » . 

Cette phrase, légère et douce, rend avec 

grâce la texture des pétales. Elle fut inspirée 

par son épouse Shi Songqing, au visage 
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délicat, à la peau claire et à la silhouette 

élancée, semblable à la fleur de poirier. C’est 

tout le pouvoir de cette fleur : elle confère à 

qui l’admire une grâce surnaturelle.

Chaque printemps, la pleine 

floraison attire sous les branches une 

foule bigarrée : jeunes filles en hanfu, 

enfants joyeux, étudiants aux carnets de 

croquis… Hommes et fleurs ne forment 

qu’un tableau.

Quand les pétales tombent, on peut 

écouter sous les arbres la musique Jing du 

temple Zhihuasi, classée au patrimoine 

culturel immatériel national. Issue de la cour 

impériale et transmise ici depuis plus de 

cinq cents ans, elle mêle musique de cour, 

bouddhique et populaire, aux mélodies 

aériennes et classiques, conservant 

l’esthétique des Tang et des Song. 

Considérée comme le « fossile vivant » de la 

musique ancienne chinoise, sa transmission 

n’a jamais été interrompue.

Les jours d’ouverture, dans la salle 

Zhihua, les musiciens jouent sous les 

vieux poiriers : flûte, sheng, tube, gongs et 

tambours. Tandis que les pétales tombent 

en flocons, la musique flotte dans l’air. Les 

visiteurs goûtent alors un bonheur triple – 

temple ancien, fleurs de poirier, musique 

bouddhique – et restent longtemps, 

captivés par cette atmosphère empreinte 

de grâce et de quiétude.

Les lilas du temple Fayuansi ont vu 

naître des rencontres poétiques célèbres, 

les magnolias du temple Dajuesi ont été 

célébrés dans la littérature, les glycines du 

temple Hongluosi perpétuent la tradition 

des réunions élégantes, et les poiriers 

de Zhihuasi résonnent avec la musique 

ancienne. Si ces fleurs des temples 

historiques de Pékin émeuvent tant, c’est 

moins par leur éclat passager que par 

les souvenirs qu’elles portent, devenant 

une histoire vivante qui revient chaque 

printemps. Aujourd’hui encore, on vient 

dans ces temples admirer les fleurs, boire 

du thé, composer des poèmes et écouter de 

la musique. Ces célébrations printanières, 

les « événements floraux », se perpétuent 

de génération en génération. Elles donnent 

au printemps de Pékin une âme sensible et 

une mémoire vivante qui ne s’efface jamais.
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▲ Les visiteurs capturent la beauté des poiriers du temple Zhihua en pleine floraison.
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Texte Ma Kai  
Photos prises par Zhang Xin, Jiang Litian, He Rong

Le printemps du Nord passe vite. Dès que souffle la brise douce, Pékin, la cité aux 
mille jardins, s’éveille. Dans les parcs disséminés aux quatre coins de la ville, fleurs et 
plantes s’y succèdent en une floraison ininterrompue. Inutile de s’éloigner : un simple 
regard suffit pour embrasser la ville tout en fleurs. La splendeur de cette saison surpasse 
toute beauté du monde.

Ville-jardin, 
ville rempli de fleurs
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